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HÔPITAL DES ENFANTS-MALADES. — CLINIQUE DE M. LE D' BOUCHUT. 


1184. — Chorée monoplégique. — Contagion nerveuse 
ou imitation. — Guérison par le traitement moral. — 
Miracles thérapeutiques. 


SUITE ET FIN (l). 


è 
Les impressions névrosiques sont produites par le prin- 
cipe des actions nerveuses et des névroses sur les person- 
_nes en bonne santé. Pour m'en tenir à la pathogénie, je di- 
rai que c’est là un moyen de transmission de certaines dif- 
formités, telles que le strabisme, le bégayement, le tic 
musculaire, et d’un grand nombre de névroses et de ma- 
ladies convulsives. La monomanie homicide, suicide, des 
mutilations partielles, la chorée, l’extase, l’hystérie dans 
toutes ses formes, l’épilepsie, les convulsions, etc., se pro- 
pagent ainsi à des personnes bien portantes, par le fait du 
séjour dans le lieu où s'est accompli le phénomène et où 
Faccidant s’est produit. 

C’est'à cette cause qu’il faut attribuer le bâillement in- 
volontaire que l’on éprouve en voyant bâiller, et les efforts 
pour vomir dont on est saisi en voyant quelqu’un qui vo- 
mit. — Telle était aussi l’origine du délire des filles de Milet 
et de ces femmes de Lyon qui, prenant tout à coup le dé- 
goût de la vie, se précipitaient dans les eaux de la mer et 
du Rhône, épidémie qui cessa!par suite d’un arrêt ordon- 
nant ae faire porter les cadavres nus sur une claie. La 
crainte de la honte après le suicide, la pudeur offensée par 
l’infamie que devait subir leur corps, le sentiment doulou- 
reux de cet affreux exemple suflirent pour es guérir. 

Eu 1844, dans un régiment de notre armée d'Afrique, 
l'exemple d’un soldat qui s’était fait sauter le médius d’un 
coup de fusil devint contagieux, et en quelques mois un 
grand nombre de soldats se mutilèrent la main de la même 
manière (2). 
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On a même vu le delirium tremens contagieux, à A cy (Aisne), 
maladie qui ne peut, sous aucun rapport, être considérée comme 
contagieuse. Un maître maçon, qui a la triste habitude de s’eni- 
vrer, avait été ramené chez lui dans un état complet d’abrutis- 
sement. Le lendemain, il était en proie à un horrible accès de 
delirium tremens, espèce de folie due à l’abus des liqueurs alcoo- 
liques. Un de ses ouvriers, qui, par dévouement, l’avait soigné 
pendant deux jours, fut tellement frappé de l’état déplorable 
dans lequel ille voyait, qu'il fut lui-même atteint du même 
genre de folie, riant, chantant, criant, s’agitant, gesticulant, de 
la même façon que son maître. De plus, un troisième ouvrier, 
témoin de toutes ces scènes effrayantes, en eut l'imagination 
tellement ébranlée, qu’il se trouve lui-même aujourd’hui exacte- 
ment dans la même situation. C’est là un fait extrêmement cu- 
rieux, car jusqu'ici les annales de la médecine n’ont jamais eu à 
enregistrer aucun exemple d’une pareille contagion. 

En mars 1861, à la prison des jeunes détenus, sept enfants, - 
jeunes encore, ont, dans l'intervalle de quelques jours, attenté à 
leur vie. Iis se précipitaient du haut d'un pont qui sert à faire 
communiquer les cellules avec la chapelle. Deux ou trois sont 
morts des suites de la chute, les autres ont été quittes pour des 
contusions plus ou moins nombreuses et des fractures plus ou 
moins graves. Le garde-fou du pont a été exhaussé à double 
hauteur d'homme : d’où impossibilité matérielle de renouveler 
la tentative. Alors, deux ou trois jeunes enfants ont essayé de se 
pendre et se sont réellement pendus ; heureusement qu'en rai- 
son de la surveillance plus active qui régnait dans la prison, 
tous ont été secourus à temps. -— Depuis lors, la sévérité ordi- 
naire du régime intérieur diminuant, les soins tant physiques 
que moraux donnés aux Jeunes détenus se multipliant, la sur- 
veillance redoublant d'activité, cette quasi-épidémie de suicide 
s’est calmée. (Dumesthé.) 


Que de fois n’a-t-on pas vu la folie du mari succéder 
à celle de la femme, et réciproquement, lorsque l’un des 
époux a longtemps donné des soins à l’autre ! Que de 
médecins trop sédentaires dans leurs établissements d’alié- 
nés, subissent ur notable dérangement d'esprit et meurent 
fous eux-mêmes! Les monomanies sont, entre toutes, celles 
dont l'impression sur autrui est la plus redoutable, et le 
mystère le plus absolu devrait couvrir aussitôt les méfaits 
de ce genre qui se passent dans nos cités populeuses. La 
publicité qu’on donne aux actes des assassins, des régi- 
cides, des incendiaires, des suicidés, etc., est la cause la 
plus puissante de la reproduction des attentats du même 
genre. Il devrait y avoir dans la société une sorte de lazaret 
moral où l’on pourrait enfouir, aussitôt qu'ils se montrent, 
les désordres moraux et nerveux de l’homme dont la pro- 
priété contagieuse est établie. La possession démoniaque, 
l’extase, sont les maladies d’une époque de foi et de supers- 
tition, et rien n’est contagieux comme le spectacle de ces 
phénomènes, à cause de l'impression névrosique qu’ils pro- 
duisent sur certaines femmes nerveuses qui sont bientôt 
prises d’extase ou de possession. L’hystérie se gagne ainsi 
de proche en proche par l'impression que produit une per- 
sonne sur d’autres placées dans le voisinage. Rien n'est si 
commun que de voir dans les grandes réunions, et à la 
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suite les unes des autres, des femmes perdre connaissance 
et tomber en convulsions. J'ai vu un mémorable exemple 
de ce fait. 


En 1848, après la Révolution de février, qui jeta tout le peuple 
dans une profonde misère, des ateliers nationaux d'hommes et 
de femmes avaient été organisés. Un atelier de femmes se trou- 
vait dans le Xe arrondissement sur l’esplanade des Invalides, 
dans le manège immense de M. Hope. Quatre cents femmes 
étaient occupées à coudre dans ce manège d’une surface de près 
de 5,000 mètres carrés, ce qui donnait environ 12 mètres par 
personne. 11 n’y avait donc là pas d’encumbrement. Voici ce qui 
eut lieu. Peu de jours après l’ouverture de l’atelier, une femme 
perdit connaissance et eut quelques convulsions ; une seconde 
éprouva peu après les mêmes accidents, puis une troisième et 
d’autres encore ; si bien qu’au bout de deux heures il y en eut 
trente qu'on fut obligé d’emporter et d'étendre à l'air sur le ga- 
zon de lesplanade des Invalides. Le lendemain, les mêmes phé- 
nomènes se reproduisirent sur un plus grandnombre de femmes; 
il y en eut quarante-cinq qui restèrent étendues plusieurs 
heures sur le sol avec convulsions et perte de connaissance. Déjà 
des bruits d’'empoisonnement commençaient à circuler; on parlait 
tout bas de trahison, et quelques misérables accusaient le gou- 
vernement de vouloir se débarrasser ainsi du peuple, qu'il ne 
pouvait nourrir. Au troisième jour, quarante femmes eurent en- 
core des attaques d’hystérie, et c'est alors que je fus dépêché 
par le maire de Farrondissement pour étudier les’ causes de ces 
accidents ef pour adresser un rapport à M. le préfet de police. 
Mes conclusions furent que les accidents nerveux multiples ob- 
servés pendant trois jours étaient de nature hystérique, qu’ils 
étaient le résultat de la contagion et produits par l'impression 
du principe de l’'hystérie sur d’autres femmes très nerveuses, sou- 
mises à son influence par le fait du voisinage ; qu'il y avait lieu 
de renvoyer les femmes qui avaient présenté les accidents hysté- 
riques, pour empêcher de nouvelles manifestations ; qu'il fallait 
enfin pratiquer des ouvertures dans la muraille à hauteur 
d'homme, pour donner de l'air dans les parties inférieures de ce 
vaste manège, éclairé seulement par en haut et à une grande 
distance du sol. Tout cela fut exécuté sur l'heure, et dès le len- 
demain, soit peur d’être renvoyées, soit par l'absence du prin- 
cipe contagieux hystérique, soit par le fait d’une ventilation plus 
grande, les altaques d’hystérie cessèrent complètement. 


Une épidémie de syncopes convulsives, semblables à 
celles dont je viens de parler, s’est développée en 1858, à 
Belfast, au nord de l'Irlande. Des prédicateurs exaltaient 
outre mesure l'esprit religieux, des jeunes filles et des 
femmes äe leur paroisse de façon à troubler leur sänté par 
des visions et des convulsions démoniaques. Ces filles, ap- 
partenant à la classe ouvrière, demandaient à être frappées 
per'le ciel, et ce que l’innéité morbide ne pouvait faire 
chez elles résultait de limitation, car l'exemple multipliait 
les malades par centaines (1). \ 

Baglivi (2) parle d’un jeune homme, qui, étant occupé à 
regarder un épileptique dans l'accès de son mal, fut lui- 
même attaqué d’épilepsie. Il est aussi arrivé fréquemment 
dans linfirmerie royale d'Edimbourg, que les femmes ont 
eu des accès hystériques en voyant d’autres femmes qui en 
étaient attaquées. Mais un des faits les plus remarquables 





(1) Gazette médicale, 1819, p. 615. 
(2) Baglivi, Praxis med., cap. 14, 8 2, — Voyez aussi Acta naturæ 
curiosorum, 1130, p. 302. 
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en ce genre s'est passé dans l'hôpital des pauvres à Har- 
lem, pendant la vie du célèbre Boerhaave, et que son 
neveu Kaan Boerhaave a rapporté avec détails (1). 


De pareils faits s'étaient déjà produits en divers lieux. 

À l'hôpital de Villamané, dans la Nouvelle-France, en 1698, il 
entra une fille attaquée d’un hoquet convulsif très fort; il y avait 
dans la salle où on la mit quatre autres filles attaquées de mala- 
dies très différentes. Trois jours après son entrée, elles commen- 
cèrent à prendre le même hoquet et des convulsions très fortes, 
qui se reproduisaient fréquemment et désolaient les religieuses ; 
on ne put les guérir qu’en les séparant et enles menaçant de la’ 
plus forte discipline si l'accès revenait ; l'impression de la crainte 
du châtiment dissipa l’impression imitative, les accès ne revin- 
rent pas (2). . 


Nicolle a connu une maison religieuse où il était arrivé 
un fait semblable, mais plus frappant. ‘ 


C'était une communauté très nombreuse de filles, lesquelles 
se lrouvaient saisies tous les jours, à la même heure, d’un accès 
de vapeurs le plus singulier et par sa nature et par son uni- 
versalité, car tout le couvent y tombait tout à la fois: on enten- 
dait un miaulement général par toute la maison, qui durait jus- 
qu'à plusieurs heures, au grand scandale de la religion et du 
voisinage qui entendait miauler toutes ces filles. On ne trouva 
pas de meilleur moyen, plus prompt, ni plus efficace pour arrè- 
ter ces imaginations blessées, qu'en les frappant d’une autre 
impression qui les retint toutes et toutes à la fois. Ce fut de 
leur faire signifier par ordre des magistrats qu'il y aurait à la 
porte du couvent une compagnie de soldats qui, au premier 
miaulement, entreraient dans le couvent, el que sur-le-champ 
ces soldats fouetteraient chaque fille qui aurait miaulé. Il n’en 
fallut pas davantage pour faire cesser cette ridicule scène, car 
l'imagination de ces religieuses frappée par la honte qu’elles 
auraient d’être fouettées par des soldats, les réduisit à un si par- 
fait silence, que les soldats n’eurent pas à exécuter une seule 
fois leur commission (3). > 


C’est encore un exemple de contagion par le fait des 
impressions névrosiques que celui du cimetière Baint-Mé- 
dard observé sur les nombreux individus qui venaient se 
faire guérir au tombeau du diacre Paris, et s'y trouvaient 
pris d'attaques convulsives. — Les réunions de Ja place 
Vendôme autour du fbaquet e Mesmer ont renversé sans 
connaissance, sur les tapis, bien des femmes qui croyaient 
subir l'influence de la tige magnétique, et qui subissaient 
l'impression contagieuse de l’hystérie. Ce fameux baquet a 
disparu, et avec lui certaines attaques convulsives ; mais il 
fut remplacé de nos jours par les tables tournantes etpar- 
lantes, qui exigent l’agglomération d’un grand nombre de 
personnes nerveuses et enthousiastes, dont l’action réci- 
proque engendre sur les unes et sur les autres l’hyperes- 
thésie, le spasme, l’hystérie, transmissibles aux personnes 
du voisinage et même la folie, terme ordinaire de cette 
exaltation des facultés intellectuelles et morales. 

La toux de coquelucheest, comme sa cause, contagieuse 
au même degré. Que de fois n’ai-je pas vu des petits enfants 





(1) Kaan Boerhaave, Impetum faciens, dicium Hippocratis, per COrpUS 
consentiens. Lugd. Bat., 1145, $ 406. C 
(2) Naturalisme des A Soleure, 1733, t. U, p. 116. 

. (8) Même ouvrage, réponse à la Leïtre à un confesseur, p. 30. 


ù 


PARIS MEDICAL, 


GII 





 Coqueluchés, qu'on ne pourra certes pas accuser d’imita-- 


lion vaniteuse, tousser en coqueluche sitôt qu'un d’entre 


. eux venait à étre pris de sa quinte convulsive! Cest un 


fait commun, déjà signalé par d’autres avant moi, et qu’on 
-ne saurait contredire. Il y a des moments où, dans une 
salle d'hôpital remplie d'enfants atteints de coqueluche, il 
faut sortir, à cause du sentiment pénible que provoque le 
bruit de ces petits malheureux qui toussent au même mo- 
ment d'une facon si fatigante. 

On a observé dès 1868, à l'asile d'Ajuda, parmi les or- 
phelins des victimes du choléra et de la fièvre jaune, dit 
B. Gomez à la Société des sciences de Lisbonne, des dou- 
leurs névralgiformes dans la partie supérieure des cuisses, 
Sans rougeur ni gonflement, à droite d’abord, s'étendant 
jusqu'aux pieds, s’accroissant et suivies d'affaiblissement 
et de paralysie. Les malades ne pouvaient marcher, ni res- 
ter debout, ni même assises, car ce fut parmi les orphe- 
lines que se déclara de proche en proche cette affection 


. singulière. Sur 114 enfants, 8 furent atteintes. Couchées, 


elles exécutaient quelques mouvements. La paralysie du 
sentiment fut telle qu'on pouvait piquer la peau sans que la 
malade s’en apercût. La forme hémiplégique se montra 
chez une autre. Puis survinrent des convulsions avec dé- 
lire ou perte de la voix et de la parole, dilatation des pu- 
pilles avec insensibilité à la lumière, tintements d'oreilles, 
rires convulsifs, nausées et renvois. La paralysie rempla- 
calt ensuite cette agitation avec un cortège de tristesse et 


_ d’abaitement général. 


Malgré quelques douleurs rachialgiques, les fonctions de 
la vessie et de l'intestin restèrent intactes sans amaigris- 
ment sensible, ni altération constitutionnelle ni des urines. 

Tandis que tous les remèdes échouèrent à l'asile, les 
bains de mer et la dispersion des malades réussirent rapi- 
ment, quoique les conditions hygiéniques fussent souvent 
moins favorables qu’à l'asile même. 

En 1861, l’héméralopie se montra sur 16 garcons et 
6 filles de 7 à 15 ans, compliquée de xérophthalmie sans 
granulations. Après un mois d'essais thérapeutiques, la 
cautérisation avec le nitrate d'argent dirigée contre celle- 


- ci fit disparaître simultanément l’une et l’autre. 


En 1863, ce furent des vomissements spasmodiques, qui se 
répétaient trente à quarante fois par jour sans altération des 
matières vomies. Sur 96 orphelines, 87 en furent atteintes. 
Nonobstant, l'appétit se maintenait, ainsi que la nutrition 
et les forces. Ils cessèrent dès que les enfants furent dis: 
persés au dehors, mais reparurent de nouveau à leur re- 
tour dans l'asile, et s'y généralisèrent de nouveau en 1864. 
4 élèves transportés à l'asile de Junqueira y importèrent 
bientôt ces vomissements par imitation, et leur dispersion 
fut le seul remède curatif, preuve de leur caractère. 

Les paralysies ont reparu depuis chez les premières ma- 
lades et avec le même caractère qu’en 1860, et n’ont dis- 


paru que par le changement de lieu, comme une confir- 


_ mation de l’étiologie précédente. Mais il est difficile d’ad- 
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mettre que la même cause produit des effets sidivers. Dans 
ce cas, nous serions porté à croire que, malgré l'excellent 
régime de ces enfants et les investigations faites à ce sujet, 


% les farines ne sont pas de qualité irréprochabie et devraient 
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être soumises à un examen scrupuleux. Certaines altéra- 
tions pourraient expliqner la plupart de ces phénomènes 
aussi rationnellement que la contagion de l'exemple. 

Je pourrais étendre indéfiniment le récit de ces exem- 
ples. Mais je dois me borner. Ce qu’il faut savoir an point 
de vue pratique, c’est que si les impressionsinerveuses pro- 
duisent les névroses, les impressions nerveuses les quéris- 
sent. 

La foi qui conduit aux pèlerinages profanes et sacrés, 
la terreur qui bouleverse l'esprit, l’action magnétique, ani- 
male ou terrestre, les actions électriques et les fortes émo- 
tions morales guérissent la manie, lhypochondrie, la cho- 
rée, les contractures, la paralysie, la mutité et l’aphasie, 
J’'amaurose, etc., d’une facon parfois si étonnante qu'on 
crie au miracle, 

J’en ai rapporté de nombreux exemples dans l’inéroduc- 
tion de notre Dictionnaire de thérapeutique et dans ma 
Pathologie générale. Ayez la bonté de les lire. Qu'il me 
suffise d’insister ici, en terminant, sur celui doné vous ve- 
nez d'être les témoins. 

L'enfant atteinte de chorée monoplégique, couchée au 
numéro 58, venait de contracter la maladie par conta- 
gion nerveuse, Elle a été guérie par la terreur. J’ai dit de- 
vant elle en vous parlant qu’il n'y avait qu’un moyen de la 
guérir. C'était la caulérisation au fer rouge. Je vous ai dit, 
de facon à être entendu d’elle, toutes les douleurs qu’elle 
allait éprouver et qui étaient nécessaires pour la débarras- 
ser de son mal. Elle frémissait d’épouvante et pleura tout 
le jour, mais 48 heures après elle était guérie. 

Ce petit miracle thérapeutique n’est pas le seul que j’aie 
fait dans ma vie. La plupart des autres ont été publiés 
dans mes livres ou dans les journaux. Je n’en suis pas plus 
fier pour cela. N'ayant jamais fait de magnétisme ni de mé- 
decine occulte et ayant montré dans mon Aistoire des doc- 
trines médicales, article Mysticisme médical et théurgie, 
l'influence païenne, musulmane, chrétienne, magnétique, 
somnambulique, mesmérique,  charlatanesque, etc., sur la 
guérison des névroses, j'attribue à l’action réflexe de 
l'imagination sur les nerfs tous les miracles thérapeuti- 
ques dont on a parlé, dont on parle aujourd’hui et dont on 


parlera quand nous n’y serons plus. La forme du temple et 


du joujou pourra varier, les idées du guérisseur, prêtre, 
physicien, médecin ou charlatan pourront changer, ce sera 
toujours la même chose. On est nervosiaque selon son 
temps, d’après la civilisation dans laquelle on vit, et on 
guérit par le moyen à la mode: pèlerinage, amulette, exor- 
cisme, eau bénite au moyen âge, magnétisme animal, ba- 
quet de Mesmer, acupuncture, éleciricité, métallothé- 
rapie, adamentation au xix° siècle. Voilà les procédés de 
guérison du nervosisme. Le remède est différent, mais le 
résultat est le même. Nos hystériques aiment l'or et les mé- 
taux précieux, c’est ce qui les distingue de celles du moyen 
âge qui se contentaient de l'engin du diable. 
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VARIÉTÉS. — MÉLANGES. 


4182. — De l'extrait de Fougère contre le ténia, L’extrait 
de Fougère a été longtemps considéré en France comme insuifi- 


sant contre le tænia mediocanellata et surtout contre le tænia s0° 


lium; ce n’est que depuis quelques années que l'on est d'accord 
pour restituer à ce produit une importance longtemps mécon- 
nue; c'est grâce à la bonne préparation d'extrait de fougère de 
M .Secretan, pharmacien de Paris, que ce résultat a été obtenu. 
Cet extrait se présente sous la forme pharmaceutique de globules 
qui sont préparés de manière à s'ouvrir dans la région du tube 
intestinal comprise entre le duodenum et le jejunum, région où se 
trouve généralement fixé le point d'attache du cestoïde; 1l est 
probable que c’est à ce modus operandi spécial qui permet d’im- 
pressionner directement la partie encéphalique de l’entozoaire, 
qu'il faut attribuer la grande efficacité que possède cette nou- 
velle préparation tænifuge. 

Une réserve toutefois: les globules d'extrait de fougère doivent 
toujours être avalés sans être croqués ; on ne saurait donc les 
prescrire chez les enfants au-dessous de quatre à cinq ans; dans 
ce cas, on aura recours à l’émulsion de semences de courges qui 
est toujours bien acceptée des enfants et qui réussit chez eux plus 
souvent que chez les adultes. 


4483, —- Un homme enterré vivant à Paris. — On lil dans le 
Figaro du 10 novembre 1880, l’entrefilet suivant : 

Etrange, étrange !.… 

On enterrait hier un fruitier de la rue du Rocher. La cérémonie 
avait eu lieu à Saint-Augustin et le convoi était allé au cimetière 
Saint-Ouen. Tout à coup, un des employés des pompes funèbres, 
nommé Henri, tressaillit et s’écria : 

— Le mort parle, le mort a parlé !... 

— Tu es fou ou tu as trop bu, dit un autre. 

Et on prit la bière pour la descendre dans la fosse, mais à ce 
moment on entendit une voix sourde qui disait : 

— Au secours ! au secours !.… 

On remonta la bière. On l’ouvrit. Le fruitier était vivant !... 

Il est revenu à son domicile. On peut même dire qu'il est re- 
venu de loin! 

Comme je n'ai jamais cru que, de nos jours, un médecin puisse 
se tromper dans le diagnostic de la mort, et que le décès du frui- 
tier, si fruitier il y a, a dû être constaté par le médecin des morts 
formalité indispensable à toute inhumation, je suis allé prendre 
des renseignements. 

De cette enquête résulte qu'il n’y à pas eu d’innumation de 
fruitier dans la rue du Rocher, et aux pompes funèbres, il n'y à 
aucun employé qui ait entendu ou vu sortir de son cercueii un frui- 
tier vivant, revenant chez lui continner son commerce. 





SOCIETES SAVANTES. 


1484, — Académie de médecine (9 novembre). — Traitement 
de l’ängine couenneuse. — M. Viard, de Montberd, communique 
son mode de traitement de l’angine couenneuse. Considérant la 
maladie comme une affection primitivement locale et qui ne de- 


| 


vient générale qu’au bout de cinq à six jours, il a obtenu, sur 
vingt-huit cas, vingt-six guérisons, en entourant son doigt d'un 
linge rude, en enlevant la fausse membrane et laissant une cica- 


trice saignante sur laquelle il pratique quatre ou cinq cautérisa- 


tions avec le crayon de nitrate d'argent. Il joint à ce traitement 
local un traitement général tonique. Il y a longtemps que cette 
doctrine a été émise par M. Bouchut, qui a recommandé l’abla- 
tion des amygdales lorsque les fausses membranes débutent par 
ces organes. 


Incubation de la rage. — M. Bouley, tout en reconnaissant que 
jusqu’à présent on n’a pas encore trouvé de lésions anatomiques 
caractéristiques de la rage, signale néanmoins un épanchement 
de globules blancs sur le plancher du quatrième ventricule du 
cerveau. Cette lésion a été indiquée, en 1875, à la Société anato- 
mique par M. Balzer, et a été retrouvée une fois chez un cheval 
el chez un chien. M. Bouley signale en outre l’observation de deux 
animaux qui sont morts à Alfort, avec tous les signes de la rage 
et à l’autopsie desquels on a trouvé des corps étrangers dans 
l'intestin. M. Bouley dit qu'on peut émettre quelques doutes à 
propos de cette incubation exceptionnelle et qu’il a vu dés cas où 
les chiens enragés se livraient à des lèchements inaccoutumés, 
par lesquels le virus rabique aurait pu être inoculé. Il y a donc 
deux moyens de diagnostic de la rage, l’un post mortem, c’est la 
lésion anatomique; l’autre consiste dans l’inoculation au lapin. 
M. Bouley termine scn-argumentation en manifestant le regret 
qu'on donne de la publicité au cas de M. Léon Colin, qui 
retire au médecin un motif puissant de consolation pour sès ma- 
lades. 

M. Maurice Raynaud fait observer que M. Balzer a trouvé la 
lésion anatomique qu’il a signalée non seulement dans la rage, 
mais encore dans d’autres maladies et récemment chez un enfant 
mort de chorée dans le service de M. Cadet Gassicourt. 


: 
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Ablation du rein. — Mort. — M. Le Fort, après Sc) con- 


sidérations d'ordre. général sur la chirurgie française et sur sa 


prudence opératoire, relate l'observation suivante : 

Un malade de son service était atteint de fistule de EL 
droit, à la suite d’une tentative de suicide, en 1875 (coup de tran- 
chet dans la région du rein gauche). M. Blum, qui le remplaçait, 
diagnostiqua un phlegmon périnéphrétique, consécutif au trau- 
matisme : il fit deux ponctions qui donnèrent issue à une grande 
quantité de pus. Six semaines après, il s’'écoulait de l'urine par 
la fistule el un peu moins par la vessie. Après des péripéties di- 
verses, le malade se sentit mieux et put aller en convalescence à 
Vincennes. Mais la fistule se rouvrit et le malade rentra dans le 
service de M. Le Fort, le 14 janvier, et fut obligé de garder le lit. 
Une sonde introduite par la fistule put pénétrer très profondé- 
ment. M. Le Fort avait diagnostiqué une section de l’uretère, 


éloignant l’idée de plaie de la vessie. L'état du malade empirant : 


de jour en jour et la mort devenant inévitable, M. Le Fort ne vit 
de salut que dans l’extirpation du rein. La néphrectomie eut lieu 
le 20 mai. Il pratiqua à trois travers de doigt des apophyses épi- 


neuses une incision verticale allant jusqu’à la crête iliaque ; il : 
] ; 


excisa la dernière côte avec une cisaille et put introduire sa main 
dans la plaie jusqu’au rein qu’il ne put extraire. Il fit alors à la 
partie inférieure de la capsule une incision par laquelle il passa 
:e doigt, incisa la capsule dans toute sa hauteur, décortiqua le 
rein et appliqaa une forte ligature sur les vaisseaux du hile. L’o- 
pération fut longue; des vomissements survinrent et le malade 
mourut deux jours après. 

À l’autopsie on constata un vaste foyer purulent entre le rein 


el le foie, auquel aboutissaient deux abcès s “étendant du péritoine 


à la fistule. s 
Non partisan de la néphrectomie pour le cancer: du rein, 


PARIS MEDICAL. 


613 








M. Le Fort croit que dans le cas présent elle était indiquée ; seu- 
lement les conditions étaient défavorables. 


4485. Société de chirurgie (3 et 10 novembre). — Lapara- 
tomie. — M. Berger rapporte trois cas de la laparotomie qui tous 
se sont terminés par la mort. Le premier est un homme de 43 ans 
entré l’an dernier à l'hôpital de 14 Charité, dans le service de 
M. Hardy. En pleine santé, cet homme fut pris des symptômes 
d’une obstruction intestinale. MM. Gosselin, Périer et Berger 
diagnostiquèrent un cancer siégeant sur la branche transverse 
du côlon et, en présence de l’insuccès de tous les évacuants pos- 
sibles, ils furent d'avis de pratiquer la laparotomie. L’incision de 
l'abdomen étant faite, la main introduite dans la plaie constata 
un squirrhe annulaire de l'S iliaque, adhérent à l’osiliaque. Onfit 
un anus contre nature, on sutura l’abdomen, mais le malade ne 
tarda pas à succomber. 


Le second cas est celui d’un homme de 32 ans qui entra à la 
Charité six jours après avoir présenté des signes d’obstruction 
intestinale : envies de vomir, vomissements, constipation, faciès 
grippé, ventre un peu pointu. Les purgatifs par en hautet par en 
bas, la faradisation furent sans résuitat. La laparatomie fut pra- 
tiquée le 49 août. Le doigt introduit dans l'abdomen constata la 
présence de brides péritonéales qui étranglaient l'intestin: ces 
brides qu’on ne put amener au dehors furent coupées entre deux 
ligatures, l'obstacle levé, l'intestin fut réduit. Le malade éprouva 
d’abord du soulagement, mais ce ne fut que momentanement, 
il expirait 50 heures après. 


Dans le troisième cas, le malade était porteur d’une hernie in 
guinale congénitale. Cette hernie depuis 1875 était sortie plusieurs 
fois, et avait été réduite chaque fois assez facilement. Une fois, 
néanmoins, M. Gosselin dut faire la kélotomie. Mais peu après, 
survinrent des douleurs très vives avec de la constipation. Le 
malade se rétablit, fut envoyé à Vincennes et trois jours après il 
‘eut de la constipation, des vomissements fécaloïdes et les symp- 
tômes de l’étranglement interne. Il y avait urgence à opérer par la 
laparotomie. Incision abdominale étendue; la main dans l'abdomen 
_perçut que le bout inférieur de l'intestin grêle se perdait dans 
des fausses membranes. Mais l'intestin se rompit; un flot de ma- 
tières fécales se précipita dans l'abdomen. L'oblitération de l'in- 
testin étant complète, on dut faire la résection de plusieurs cen- 
timètres d’intestin, aboucher les deux bouts, nettoyer complète- 
ment la cavité abdominaie et le péritoine, faire la suture de 
Lembert, réduire l’anseintestinaleetsuturer la paroi abdominale. 
La malade succomba douze heures après l'opération. 

À l’autopsie, on constata une congestion péritonéale intense. 


M. Gillette rend compte d’une opération faite par M. Blum et 
ayant de l’analogie avec les trois cas rapportés par M. Berger. Il 
s'agissait d’un jeune homme de 15 ans qui, à la suite d'un effort, 
fut affecté d’une hernie inguinale droite, avec vomissements. Le 
taxis fut pratiqué sans succès en ville et à Beaujon. Tympanisme 
et vomissements, faciès grippé; 140 p. Le testicule drois étant 
appliqué contre l’orifice extérieur du canal, on ne put constater 
la hernie. Néanmoins les symptômes d’étrangiement persistant, 
M. Blum crut que la hernie avait été réduite en masse et qu'il fal- 
lait sans plus tarder lever l'obstacle qui étranglait l'intestin et 

pratiquer la laparotomie, ce qui fut fait cinquante-neuf heures 
après le début des accidents. L’abdomen ouvert, le doigtintroduit 
dans la plaie avec toutes les précautions possibles put constater 
Vétranglement d’une anseintestinalé par une bride du repli falci- 
forme. À l’aide de ciseaux fermés M. Blum écarta cette bride, 
leva l'obstacle, détacha quelques adhérences et fit la réduction le 
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11 août, La première selle eut lieu le 17, et quelques jours après 
la guérison était complète. 

M. Desprès trouve les renseignements trop peu précis et se de- 
mande si la guérison n'aurait pas pu avoir lieu sans opération. 
Il cite à l'appui de son opinion un cas qu’il a observé chez Né- 
laton. M. Gillette pense, au contraire, que M. Blum a agi sage- 
ment et qu'en attendant davantage il eût pu échouer à cause de 
la complication de péritonite. 


Epithélioma de la langue.—Inutilité dutraitementpharmaceutique. 
— M. Verneuil essaie de démontrer l’inutilité de tous les agents 
pharmaceutiques, iodure de potassium, acide nitrique, chlorate de 
potasse, etc., etc. Selon lui Les prétendus cas de guérison ne sont 
que des erreurs de diagnostic. On peut avoir confondu des glos- 
sites tertiaires avec des épithéliomas. Le cas le plus embarrassant 
c’est quand on se trouve en présence d'un cas hybride, d'un épi- 
thélioma chez un vieux syphilitique. Dans ce cas il faut agir 
comme s1 l’on avait affaire à un épithélioma simple, tout en pres- 
crivant le traitement antisyphilitique. En quoi consiste le trai- 
tement? Dans l’ablalion prompte, c'est-à-dire faite de bonne heure 
avant l’engorgement ganglionnaire. Dans ces cas, l'opération est 
facile : on peut avoir recours indifféremment à l’écraseur linéaire, 
au thermo-cautère, à la ligature élastique. Le mercure, l’iodure 
de potassium, le chlorate de potasse, non seulement n’ont donné 
rien de bon, mais ils font perdre un temps précieux pour le ma- 
lade, 








COMPENDIUM DE THÉRAPEUTIQUE 


FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


41186. — Traitement du rhumatisme cérébral parles bains 
froids, — M. le Dr Woillez dans un travail sur ce sujet récemment 
publié, dit: 

« Il peut paraître insensé au premier abord d'avoir recours à l'action 
du froid contre le rhumatisme articulaire aigu, dont la cause occasion- 
nelle est habituellement un refroidissement. 

» Depuis que j'ai utilisé cette médication, je n’aijamais eu à regretter 
de l'avoir employée, puisqu'elle m'a constamment réussi, tandis que, au 
contraire, j'ai eu deux fois le profond regret de voir le malade succom- 
ber dans les vingt-quatre heures, en l'absence du traitement par les 
bains froids. 
 » La médication révulsive n'a que des faits rares et exceptionnels à 
son actif, Vigla n’a pu éviter la mort d’un assez grand nombre de ses 
malades en y ayant recours. La réfrigération, au contraire, se recom- 
mande par des succès à peu près constants. 

» Etcela se conçoit. Les révulsifs peuvent ramener le rhumatisme aux 
articulations, mais ne combattent pas l’hyperthermie, tandis que la ré” 
frigération abaisse l'hyperthermie en même temps qu'elle provoque une 
réaction qui ramène la fluxion articulaire disparue. Cette double action 
peut faire considérer la réfrigération, et Surtout les bains froids, comme 
une sorte de spécifique contre le rhumatisme cérébral. 

» Le jeune praticien, surtout, hésite à accepter la responsabilité 
d'une pareille médication, mais il doit voir qu'il est en présence d'un 
dilemme qui ressort des faits observés. Il doit choisir entre la mort 
presque certaine du patient, s’il fait un traitement ordinaire insuffisant, 
ou la guérison par un traitement en apparence barbare, mais que les 
succès réitérés obtenus lui imposent comme un devoir. 

» Pour l’accomplissement de ce devoir, il ne doit pas être arrêté par 
la perspective d’encourir la responsabilité d’un traitement en apparence 
aussi hardi. Il lui sera sans doute difficile de convaincre l'entourage du 
malade, si l'encéphalopathie rhumutismale ramène qu'un délire léger 
facilement interrompu. Cependant, si ce léger délire coïncide avec lhy- 
perthermié et l'atténuation ou l'abolition de la fluxion articulaire, il 
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doit prévenir que tout retard de vingt-quaire heures dans l'emploi des 
bains froids peut entraîner la mort, ce qui oblige à agir sans retard. » 

M. Woillez pose comme indication des bains froids les symptômes 
suivants: 

Atténuation ou disparition de la fluxion articulaire; 
Hyperthermie à 400 et au-dessus; 
Délire. & 

Il prescrit ces bains à 20°, toutes les trois heures, jusqu'à la dispari- 
tion du délire avec le retour des fluxions articulaires. 11 fait cesser 
l'immersion à l'apparition des premiers frissons. La sédation des acci- 
dents cérébraux est ordinairement de peu de durée après le premier 
bain. Elle se prolonge de plus en plus après les immersions suivantes. 
Un sommeil réparateur succède à l'agitation, et le succès de la médi- 
cation est révélé non seulement par l'abaissement de l’hyperthermie, 
mais encore par le retour des manifestations articulaires rhumatis- 
males. 

L'existence de complications du côte du poumon et du cœur n’est pas 
une contre-indication. 

Lorsque, malgré la présence du délire, les manifestations articulaires 
suivent leur cours et que l’hyperthermie fait défaut, les baïins froids 
doivent être remplacés par les révulsifs. 

M. Woillez, du reste, ne condamne pas d’une manière absolue cette 
médication traditionnelle. Il cite quelqnes succès à son actif, succès bien 
rares, ditil, puisque le rhumatisme cérébral ainsi combattu amène 
presque toujours la mort. Avec son traitement par les bains froids, au 
contraire, 1] n’a compté que des réussites. 


4487.— Du traitement du ma! de mer. — L'auteur d'un arti- 
cle non signé d’un journal espagnol étudie les causes du mal de mer et 
son traitement. Pour lui les causes sont muliples, elles tiennent à la 
vue, à l'odorat, et au trouble mécanique subi par les viscères. Jusqu'à 
présent aucun médicament n’a joui d'une bien grande faveur, sauf le 
chloral que l’on prend à la dose de 1 à 3 gr. au moment de l’embarque- 
-ment. Les injections sous-cutanées de morphine quand le mal de mer 
débute par de la douleur épigastrique ou intra-abdominale. Parfois la 
morphine suffit pour causer des vomissements. Dans ces cas on $e ser- 
vira ayec avantage de la potion suivante: 

Morphine se open 
Airopine. ge a the eeseescsate (lai — 
Eau de laurier ceriss ........... : 20 

Dans les vomissements de la grossesse, l’auteur donne l'alcooi sous 
forme de rhum, de kirsch, de chartreuse par goutte sur un morceau de 
sucre; pepsine 50 centigr,; teinture d’iode, 5 à 10 gouttes dans un sirop. 
Sices moyens échouent, des pulvérisations sur l'abdomen réussissent 
parfois; il faut avoir soin de faire manger les malades aussitôt après 
leur application. On peut aussi essayer la fumée de tabac recommandée 
par Gros, les injections de morphine et les lavements de chloral. (Siglo 
medico 25 avril 1880, et Paris médical.) 

M. Beard, donne dans le mal de mer le bromure de sodium à hautes 
doses (2, 3 et jusqu'à 6 gr.) ; il commence 3 à 4 jours avant le départ et 
continue pendant le reste du voyage aussi longtemps que la chose pa- 
raît nécessaire. Le bromure de sodium est préférable aux autres parce 
qu'il exerce une action moins défavorable sur l'estomac; cependant rien 
n'empêche d’en prendre d’autres s’il est difficile à se procurer. On le 
donnera dans de l'eau froide ou glacée; s’il existe dans l’idiosyncrasie 
des individus une contre-indication à l’emploi des bromures, on pourra 
recourir avec avantage à l’atropine donnée par la bouche ou en injec- 
tions sous-cutanées {l/2milligr. ou 1 millier.), données avec une fré- 
quence suffisante pour produire une grande sécheresse dans la bouche. 
L'atropine convenablement maniée est suffisante sans les bromures. Le 
citrate de caféine en poudre à dose de 2 à 3 gr. suffira généralement 
pour faire disparaître la migraine, (Paris médical d'après Medical Ga- 
zette, may 15, 1880.) 


10 centigrammes 


41188. — Le salicylate de soude à l'intérieur dans l'iritis. 
— Le Dr Chisholm, de Baltimore, a rapporté récemment une série decas 
destinés à montrer la valeur du salicylate de soude dans les inflamma- 
tions aiguës de la sclérotique et de l'iris. Il donne entre autres l’'obser- 
‘yation d'une femme âgée de 50 ans qui avait déjà subi deux fois l'iridec- 
tomie sur les deux yeux pour des glaucomes aigus, traitement suivi 


‘du reste de succès, Plus tard un des yeux fut din de d'iritis. {1 y eut 
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de l’hypopyon, l'acuité visuelle fut diminuée au point qu’elle comptait 
seulement les doigts, le corps vitré était si trouble qu’il était impossible 

de rien voir à l’ophthalmoscope. Salicylate de soude, 1 gr. 50 de deuxen 

deux heures et demie. Administré de cette manière durant la nuit, et au. 
bout de vingt-quatre heures, l'aspect était notablement amélioré. 

L'emploi du salicylate de soude produit des troubles constitutionnels 
sérieux, mais la plupart d'entre eux cessent vingt-quatre heures après 
que son emploi a été suspendu. En fin de compte, tout cesse au bout de 
vingt-quatre heures et l’acuité visuelle redevient normale. 

Le malade peut lire sans peine avec dés verres convenables le n° 1 d 
l'échelle de Jœger. Pour que ce traitement donne tous les résultats 
see en ne le salicylate de soude doit être administré à dose de 

1 gr. 20 à 2 gr. toutes les trois heures; c'est-à-dire de 10 à 12 gr. le 
ler jour. tk troubles généraux sont graves; ils consistent en bourdon- 
nements d'oreilles, et même en hallucinations; si au bout de vingt- 
quatre à quarante-huit heures on n’a pas d'amélioration, on ne doit 
rien attendre du sel en question; les troubles gastriques exigent alors 
qu'on suspende le traitement. (Archives ofophthalmoscopie, July 1880. à 


1489. .— Propriétés thérapeutiques de l'extrait liquide de 
l'écorce de racine du cornouillier de la Jamaique. Sonaction 
dans les névralgies. — On prépare un extrait liquide de l’écorce de la 
racine du Piscidia Erythrina, employée pour la pêche par les indigènes 
des Indes orientales. Cette substance, qui paraît stupéfer le poisson à 
été récemment employée aux États-Unis comme narcotique. Le principe 
actif n’a pas été isolé jusqu'à ce jour. Ott à fait des expériences sur des 
grenouilles, sur des lapins et sur lui-même (Voy. Detroit Lancet 1880). 
Il a employé l'extrait liquide privé de son alcool par évaporation. Une 
dose élevée produit de là salivation, de la sueur, dilate la pupille, di- 
minue l'acuité visuelle, augmente la plénitude du pouls. 

L'analyse pharmacologique conduit aux conclusions suivantes : le mé- 
dicament est sudorifique et sialogogue ; il n’affecté ni les nerfs moteurs, 
ni les neris sensilifs; il diminue chez la grenouille les actions réflexes 
en excitant les centres de Setschenov; il amène des spasmes tétaniques 
par son influence sur la mœlle épinière ; il dilate la pupille, élève la 
tension artérielle en stimulant les centres vaso-moteurs de la moelle, 
puis l’abaisse par suite de l’action déprimante qu'il exerce sur le cœur ; 
en fin de compte, il tue par asphyxie les animaux à sang chaud. (Detroit 
Lancet 1880). M. Ford a déjà employé les préparations de cornouillier 
de la Jamaïque dans les névralgies. Voici ce qu'il écrit a ce sujet : «Je 
me suis servi du médicament en question dans deux cas de névralgies 
crâniennes chez des femmes de 24 et 21 ans assez délicates. Depuis plu- 
sieurs années, elles étaient sujettes à de fréquentes névralgies pour. 
lesquelles je les avais déjà traitées. 

Depuis plusieurs mois, Mile B..., souffrait d'une attaque plus violente 
que d'habitude, elle n’ayait que des améliorations temporaires et peu 
importantes; pour amenér le sommeil, il fallait combiner de hautes 
doses de bromure de potassium et de chloral. L'auteur qui avait à ce 
moment, par hasard, un flacon d'extrait liquide d’écorce de racine de 
cornouillier, résolut de l’expérimenter dans ce cas. 

Il fit prendre à sa malade, matin et soir, 3 gr. 54 de la préparation. 
La douleur cessa une demi-heure environ après l’absorption de la pre- 
mière dose; le sommeil fut plus tranquille et plus long qu'il ne l'avait 
été depuis plusieurs semaines. L'auteur la revit assez longtemps après; 
la névralgie n’avait pas reparu; elle n'avait eu que des attaques lésères 
de migraine, attaques auxquelles elle était d'ailleurs sujette auparavant. 
Ayant éprouvé un excellent effet du médicament dans le cours de sa 
névralgie, elle y avait pris une nouvelle dose au moment de sa migraine. 
Chaque fois, elle s'était endormie presque aussitôt, avaithien dormi toute 
la nuit et le lendemain matin, elle ne ressentait plus rien. Les choses 
se passèrent de la même manière dans le second cas ; la névralsiée dé. 
parut 2 heures après la première dose et elle ne revint pas. Cris nÈ- 
dical d’après Louisville med. News, june 5, 1880. 

1490. — Lavage de lestomae. —M. Dujardin-Beaumetz discute 
devant la Société de thérapeutique les avantages d'un procédé théra- 
peutique qui, depuis quelque temps, s’est généralisé dans les hopitaux : 
le lavage de l'estomac. IL désire l’envisager au point de vue du manuel. 
opératoire, des indications et des résultats, depuis Kussmaul qui, le 
premier, a préconisé cette opération, en introduisant une sonde rigide 
dans l'estomac ue en pratiquer le CATpESs Poval hui, on Fe sert d'un 
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tube mou en caoutchouc très flexible percé d'yeux à l’une de ses extré- 
mités et que M. Faucher a substitué à la sonde. À l'huile toujours un peu 
nauséeuse, M. Dujardin-Beaumetz préfère la glycérine pour graisser le 
tube, dont l'introduction sera plus facile s’il est d’un plus gros calibre, 
1 centimètre de diamètre environ. Pour le faire pénétrer, il suffit d'en 
placer l'extrémité percée d’yeux au fond du pharynx du malade et de 
l'engager à faire des mouvements de déglutition ; on voit alors le tube 
être facilement avalé, tandis qu'on le soutient légèrement avec la main; 
un point de repère, tracé d'avance à distance voulue, indiquera que l'éx- 
trémité est arrivée dans l'estomac. Deux méthodes ont été préconisées : 
celle du siphon, qui consiste à remplir l'estomac avec le liquide destiné 
au lavage, au moyen d’un entonnoir adapté à l'extrémité du tube élevé 


. au-dessus du niveau de l'estomac, et à le vider ensuite en abaïissant ra- 


pidement le tube, de façon à amorcer ce syphon élémentaire; et celle 


_ de la pompe, consistant dans l'emploi d’une pompe à deux tubulures 


permettant, au moyen du jeu d’un robinet à deux voies, d’injecter dans 


viscère pour le rejeter à l'extérieur. M. Dujardin-Beaumetz préfère l’u- 
sage de la pompe qui permet, par suite de la projection du liquide et du 
remous circulaire qu’elle produit dans l'estomac, de laver toutes les pa- 
rois avec beaucoup moins de liquide que n’en exige le siphon ; lorsqu'on 
emploie ce dernier, on est parfois obligé, pour remplir et laver l'organe 


dilaté, d'introduire jusqu’à 3 litres d’eau: 600 à 800 grammes suffisent 


avec la pompe: Il faut toujours commencer par injecter de l’eau dans 
l'estomac et ne Jamais le vider complètement, de peur que la muqueuse, 
au moment de l'aspiration, ne vienne à s'engager et à être blessée dans 


les yenx de la sonde. Le meilleur liquide pour ces lavages est l'eau de 


Vichy naturelle (Haute-Rive), qu'il est regrettable de voir refuser aux 


; hôpitaux par l'administration de l’Assistance publique; c’est le véritable 


pansement de l'estomac. Dans la gastrite chronique avec dilatation et 
épaississement des parois, dyspepsie des buveurs, ce traitement est sou- 
verain : la guérison marche avec: une incroyablerapidité; dans les vo- 
missements incoërcibles des hystériques, qui résultent sans doute d’une 
lésion stomacale développée à la longue par le trouble même des fonc- 


‘ ‘tions digestives, on arrive à de très bons résultats. Enfin, dans le can- 


cer, toutes les fois que la sonde pourra pénétrer, il ne faudra pas hésiter 


. à employer les lavages; on ne guérira certes pas le cancer, mais on amé- 


liorera l'etat du patient qu’on pourra, d'autre part, nourrir avec les so- 
lutions de peptones injectées dans le rectum. Dans tous ces cas, on pra. 
tiquera le lavage tous les deux jours et même tous Les Jours. 


1494. — Antagonisme du sulfate de quinine et de l’atro- 
pine. — Pantelier à fait récemment un travail intéressant sur l’anta- 
gonisme existant entre la quinine et l’atropine. Il a employé dans ses 
expériences le chlorhydrate de quinine et le sulfate d’atropine. Les ex- 
périences ont été faites sur: des chiens, des lapins et des grenouilles. 
Une injection de quinine faite sous la peau d’une grenouille arrête le 
cœur en diastole; si l’on fait ensuite une injection sous-cutanée d’atro- 
pine, ses battements recommencent. L'aspect du cœur, quand son ac- 


_tion est arrêtée par la quinine est le même que si les parois cardiaques 
_ne pouvaient supporter la tension. Si l’on injecte d’abord de l’atropine, 


son action est arrêtée par une injection ultérieure de quinine. Chez les 
grenouilles d'hiver cette substance cause un retard graduel dans l’ac- 
tion du cœur, qui s'arrête lentement par perte de l’action réflexe. L’in- 
jection d'atropine au lieu de prévenir ce retard le rend plus rapide. 
L'examen microscopique des vaisseaux de la membrane interdigitale 
montra que le diamètre des petites artères diminuait de moitié. Chez les 


* lapins, lorsque l’action du cœur était arrêtée par la quinine, l’atropine 


déterminait de nouvelles contractions qui commençaient par les oreil- 
lettes. Chez les chiens et les lapins la pression artérielle s'élevait dans 
les carotides, bien que le pouls devint moins fréquent après l'injection 
de quinine. Immédiatement après l'injection elle s’abaissait, mais re- 
montait vite plus haut qu'elle n’était auparavant. Si les doses sont pe- | 
tites il y a souvent une accélération du pouls en même temps qu'une ! 


l'estomac le liquide aspiré du récipient, puis d’aspirer le contenu du 
| 


_ élévation de tension ; mais lorsque les doses sont plus élevées le pouls | 


retarde dès Je commencement ; si l’on répète les injections, chacune 





d'elles cause une dépression brusque et momentanée avec retard du pouls, 


_ puis la pression s'élève pour retomber après une nouvelle injection. | 


La chute initiale dans la tension du sang est probablement dué. à une 
contraction soudaine des vaisseaux du poumon, empêchant le passage 


# du sang des dieu, du ventricule sAughe dans l’aorte. 
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Les contractions cardiaques deviennent en même temps moins fré- 
quentes, mais plus fortes. Les artèrés du système aortique secontr © :t, 
ce qui cause en même temps une accélération du pouls, et une élévation. 
de la pression artérielle. Des doses plus élevées ont une action directe 
sur le cœur, elles diminuent l'énergie de ses contrations, retardent son 
action, de sorte que la pression diminue. Les vagues restent excitables 
par l'électricité, mais leur division n’exerçe pas une influence marquée 
sur le pouls, surtout si la respiration est retardée par l'action de la 
quinine. 

L’injection consécutive d’atropine accélère le pouls, même quand les 
uerfs vagues ont été coupés. Dans une seule observation, faite sur un 
chien, l'arrêt du cœur par la quinine a été prévenu par. l'atropine. 
L'augmentation de pression causée par la quinine fut troublée et retar- 
dée par l'injection précédente d’atropine. L'application [directe de 
l’atropine sur le cœur des grenouilles montre que non seulement la qui- 
nine arrête son action, mais que dans certaines circonstances elle peut 
| agir comme stimulant pour l’exciter et que l'effet dépend dela condition 
dans laquelle la chose arrive. (Paris médical, d'après The Lancet, 
July 31, 1880). 


4492. — Carbonate d'ammoniaque dans les maladies des 
voies respiratoires. — Le Dr Thomas insiste sur la valeur du car- 
bonate d'ammoniaque dans les conditions suivantes: 19 Dans toutes Les 
formes de pneumonie c'est le meilleur remède unique; il est indiqué, 
même lorsqu'on emploie un autre traitement; 2° dans la srandemajorité 
des cas de pneumoniécroupale, il fera avorter la maladie si l’on a soin 
de bien choisir son alimentation; 3° dans tous les cas d’affections suf- 
focantes des organes respiratoires chez les enfants ef chez les adultes 
qu'elles résultent d’une bronchite capillaire aigue, consécutive à un 
exanthème ou à toute autre cause, c'est leremède par excellence ; 4 dans 
la diphtérie, ce médicament paraît avoir une valeur supérieure à celle 
de l'alcool ; 5° il est d'une grande valeur dans le croup surtout dans le 
stade de suffocation de la maladie ; 6° dans la coqueluche, le carbonate 
d’ammoniaque donné avec la quinine fait avorter l'affection; To il pré- 
vient la formation d'embolus ou dissoutceuxqui sont déjà formé dans le 
système artérielou veineux. Paris médical d'après The Virginia me- 
dical Monthly, avril 1880. 

se. 
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1193. — Compendium des maladies des enfants, à l’usage 
des étudiants et des médecins, par le D' Johann STEINER, re- 
manié et augmenté par les D'S E. Ludwig FLEISCHMANN, ex- 
professeur de pathologie infantile, directeur de la policlinique 
de Vienne, etc., et Maximilien Herz, médecin émérite des 
Enfants-Trouvés de Vienne, etc., ouvrage suivi d’un Formulaire 
magistral et officinal, traduit sur la 36 édition allemande, 
par le D' P. Keravaz, lauréat de la Faculté de médecine de 
Paris. Traduction autorisée. Un volume in-8 de xxi1-763 
pages. Paris, 4880. Alex. Coccoz, libraire-éditeur, 11, rue de 
lAncienne-Comédie. 


Ce livre un peu incomplet sous ie rapport de la science fran- 

çaise, mise à contribution sans qu'on y fasse mention des tra- 
vaux les plus importants, renferme plus de discussions théori- 

ques que pratiques et cliniques. La traduction qu’en a faite 
M. Keraval est excellente. Il est divisé en dix sections. 

L'une a rapport à l'influence de la grossesse sur la vitalité et 
la viabilité du fœtus et du nouveau-né; à l’influence de l’action 
de la température, du choléra, de la syphilis, de la tuberculose, 
etc., faits déjà connus parmi ceux d’entre nous qui ont lu les 
travaux de X. Bourgeois et d’autres Français que l’on ne trouve 
pas nommés dans ce livre. 

Puis vient toute une théorie doctrinale de la pléthore physio- 
logique du nouveau-né à la suite de l'interruption de la circula- 
tion placentaire quicharge la pressionintra-aortique et détermine 
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des mouvements inspiratoires prématurés. A cette théorie se t les jours, de une heure à quatre heures, à partir du 5 novembre 1880 


rattache la pathogénie de l’érythème des nouveau-nés, de l’ic- 
tère, de la tuméfaction, dela formation du lait dans lesmamelles 
et des hémorrhagies. 

Dans les maladies du cerveau et de ses enveloppes, il est 
question des résultats importants de l'examen ophthalmosco- 
pique, mais on n’y trouve aucune mention de l’origine fran- 
çaise de ce genre de recherches, et sans l’érudition du traduc- 
teur qui a mis en note l'indication des travaux de M. Bouchut, 
On ne saurait pas que cet auteur est le premier qui en 1862 a 
signalé le diagnostic ophthalmoscopique de la méningite. 

J'en pourrais dire autant des maladies parasitaires du cuir 
chevelu dont la découverte appartient à Bazin, qui n’est pas cité, 
et d’un grand nombre d’autres travaux français qui ont été le 
point de départ des travaux étrangers. 

Mais ces reproches sont ceux que l’on pourrait adresser à tou- 
tes les traductions de livres élémentaires étrangers quels qu'ils 
soient. On ne devrait traduire que des monographies destinées 
à faire connaître une découverte et son auteur. En dehors de 
cela, tout livre comme celui dont nous parlons est forcément le 
reflet amoindri de nos études, présenté à un point de vue qui 
n’est pas à notre avantage et qui nous place au second plan, sur 
une foule de points ou nous pouvons prétendre à quelque chose 
de mieux. 

Je sais bien qu'il serait aussi injuste d'exiger de la part des 
médecins étrangers la connaissance de notre littérature médicale 
que d'exiger de notre part dans noslivreslaconnaissance complète 
des littératures médicales étrangères. Mais c'est précisément là 
ce qui justifie la pensée qu’une traduction de livres élémentaires 
est pour une grande nation comme la nôtre une chose fâcheuse, 
car elle jette l'oubli sur des noms français dignes d’être honorés 
et elle leur superpose des travaux de compilateurs estimables 
qui ne sont bien à leur place que chez eux. 





NOUVELLES. 


— La Faculté et l'administration de l'Assistance publique ont décidé, 
que, dès Le transfert prochain de l'hôpital descliniques dans les nouveaux 
bâtiments du Luxembourg, il serait annexé au service d'accouchements 
une clinique officielle de gynécologie, pour M. Depaul. Une salle 
de douze lits serait exclusivement réservé au service des maladies des 
femmes. 


— FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS. — Les exercices pratiques et les 
conférences de physique médicale commenceront le mardi 16 novem- 
bre 1880. Ils auront lieu le mardi et le jeudi de huit heures à dix heures 
du matin. 

Ces exercices sont obligatoires pour tous les élèves de première année 
et nul ne pourra prendre son inscription trimestrielle s'il ne produit un 
certificat d'assiduité au laboratoire délivré par le chef des travaux. Les 
élèves qui ont à préparer le troisième examen du doctorat (ancien ré- 
gime) pourront être autorisés par le doyen de la Faculté à prendre 
part aux exercices pratiques de physique. 

Les élèves devront se faire inscrire à l'École pratique, au laboratoire 
de physique, tous les jours, de une heure à trois heures. Ils devront 
produire : 1° leur carte d'admission délivrée par le secrétariat de la Fa- 
culté; 2° la quittance détachée du registre à souche et constatant le 
eur des droits. 


— Un concours pour un emploi de chef de clinique titulaire des ma- 
ladies mentales, aura lieu, à la Faculté, le vendredi 2 décembre 1880. 
Les candidats doivent se faire inscrire au secrétariat de la Facultétous 
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le registre d'inscription sera clos le 25 du même mois. 


— La Faculté de médecine de Paris s'est réunie hier, jeudi 11 no- 
vembre 1880, pour dresser la liste de présentation des candidats à la 
chaire de pathologie externe vacante : en première ligne, sur 29 votants, 
M. Duplay a obtenu 28 voix, M. Tillaux 6 voix; en seconde ligne, sur 
81 votants, M. Tillaux a eu 23 voix et M. Lannelongue 8 voix ; enfin, en 
troisième ligne, M. Lannelongue a obtenu 22 suffrages, M. Terrier 8 et 
M. Le Dentu 1 voix. 


— M. le D" Félix Cros est nommé médecin-inspecteur des eaux de la 
Malou-l'Ancien. 


, 
— ÉCOLE DE MÉDECINE DE REIMS. — Un concours pour un emploi de 


suppléant des chaires de chirurgie et accouchements sera OUVErE le 
12 mai 1881. 


— ÉCOLE DE MÉDECINE DE TOURS. — Un concours pour l'emploi de 
chef des travaux chimiques s'ouvrira, le 15 mai 1881, à l'Ecole prépa- 
ratoire de médecine et de pharmacie de Tours. 

Le registre d'inscriptions sera clos un mois avant l'ouverture dudit 
concours. 


— M.S, Pozzi, agrégé, commencera le cours auxiliaire de pathologie 
externe, le mardi 16 novembre 1880, à 5 heures (salle Laënnec), et le 
continuera les jeudi, samedi et mardi suivants, à la même heure. 

Ce cours portera sur les maladies de l'abdomen. 


— COURS D'ACCOUCHEMENTS. — Le Dr Mignon commencera le mardi 
30 novembre 1880, une série de leçons sur l'accouchement naturel (his- 
toire des présentations, des positions, mécanisme de l'accouchement) et 
terminera son cours par l'étude des opérations obstétricales (versions, 
applications de forceps, ambryotripsie, accouchement prématuré, artifi- 
ciel et avortement provoqué). ; 

Les leçons auront lieu le mardi et le samedi à 8 heures du soir, am- 
phithéâtre n° 3, à l'École pratique. 

— Vnt été nommés dans l’ordre de la Légion d'honneur: 

_ Au grade d'officier : M. Martialis, médecin en chef de la marine. 

Au grade de chevalier: MM. Pich et l' Helgouach, médecins de pre- 
mière classe de la marine. 


Lait pour les jeunes enfants. — Ou trouve au Jardin d’'Acclimatation 
d’excellent lait, apporté à domicile, pour les enfants à la mamelle aux- 
quels on donne le biberon comme supplément. 





Nous recommandons tout spécialement à MM. les médecins l’Institut 
thermo-gymnastique de M. Soleirol, 49, rue de la Chaussée-d'Antin, 
où sont appliquées, avec un grand succès, les méthodes de gymnastique 
suédo-allemande combinées avec l’hydrothérapie et suivant br pres= 
criptions médicales. 





Vient de paraître. 


COMPENDIUM-ANNUAIRE de thérapeutique du Paris 
médical, renfermant tous les faits intéressants de la théra- 
peutique française et étrangère publiés dans l’année précé- 
dente. . 

La première année, 1880, formant un volume in-8°, est 
en vente. Ce volume, pris au bureau, qui est de L fr. 
50, sera donné en prime au prix de 1 franc pour les 
abonnés du journal, mais, dans l’un et l’autrecas, il y aura 
25 cent. en plus si l’on veut un envoi par la poste. | 

Sous presse le Compendium de 1881. 


\ 





Le Propriétaire-Gérant : D' BOUCHUT, 
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A. Parent, fmprimeur de fa Faculté de Médectie. run ME lo-Pifnce, 44 
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M au Bromure d'Ammonium de Ch. SERRES, 
Dépôt : 81, rue d'Amsterdam, Paris. 
| ET DANS TOUTES BONNES PHARMACIES 
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\ Médaille d'Argent à Lyom. — Wiplôme de Mérite à Vienne (Autriche). El 
| Ce Vin est prescrit contre les affections scrofuleuses et scorbutiques, fièvres, névroses, anémie, [fi 
chlorose, diarrhées chroniques; c’est un aliment réparateur, fortifiant, anti-nerveux, recom- ji 

MA mandé spécialement aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes affaiblies par l’âge, la i| 
| maladie ou lis excès, qui régularise la circulation du sang et ranime Jes forces vitales. “ 
| Pharmacie Adh. DETHAN, Faubourg St-Denis, 90, à Paris. — Pharmacie LARDET fils, rue de # 
ï PHôtel-de-ville, 9, à Lyon, et dans les principales pharmacies de France et de l'Etranger. à 
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Tomi-Disestil hysrolosique, Associalion des amers (quinas-coca) aux ferments digestifs se ES An, & 
epsine-Chlorhydrique et Pancréatine (Dyspepsie, Anémie, Va Care: de ete.] eSÙt LÉ M O a 
1 à 2 cuillerées à bouche parrepas.—Phie CHARDON, 20, Es Poissonnière, ettoutes les Pharmacies. CF BOURGEAUD Ëês X 
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. MM. LES ÉTUDIANTS 2% 'àc x sornonse, ct Aux des Booles, à 


des prix très-réduits, tous les médicaments préparés avec le plus grand soin. 


là la CRÉOSOTE VRAIE] 


ET A L'HUILE DE FOIE DE MORUE 
Récompense unique à l’Exposition Universelle de 1878, 
| Formule des D" BOUCHARD et GIMBERT, médecins des hôpitaux, 


BOURGEAUD, ph. de 4"°cl., fourn. des hôp. 
20, RUE DE RAMBUTHAU, PARIS 
Nos capsules, les seules expérimentées et employées dans 
les Hôpitaux de Paris, ont donné des résultats si concluants 
dans les Maladies de poitrine : Bronchite chronique, 
Toux, Catarrhes, etc. qu'elles sontexciusivement, pres- 
à crites par les Notabilités médicales de France et de l'Etran- 
& ger. A enveloppe mince et soluble, d'odeur agréable, à sa- 
veur sucrée; elles contiennent : les petites, que nous déli- 
yrons toujours à moins d'indications contraires. 0,02 de 
créosote vraie du goudron de hêtreet 0,50 d’'h. de F,de morue, 
Les vrosses, 0,05 de créosote vraieet2gr.d’h. deF.de morue. 
Ù Cur demande, les mêmes capsules dosées à 0,10 de créosote. 
Dose : 5 à 40 petites capsules et2à 4 grosses cap- 
sules matin et soir ou avant le repas, suivant l'avis du 
médecin. La Boîte & fr. 


VIN et HUILE CRÉOSOTÉS, la Bill, 5 fr. 




















&. DÉSINFECTANT -— ANTISEPTIQUE — ANTI-EPIDEMIQUE — CICATRISANT 
Le Salicol dérive de l'acide salicylique, comme le Phérol de l'acide phénique et 
le Tiymol de l'acide thymique. El a les mêmes propriétés que ces derniers, mais ik 
_est plus efficace que le Tyrol, et n'est pas caustique et vénéneux comme le PAénoë.. 
_ Le Salicoÿa de plus une odéur agréable, Aussi est-il très employé en injections, | 
= lotions /pmiwérisations, lavages: ebt,, etc: 
- Le Flacon: 2 fr. — 97, RUE BE RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 
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FARINE 


FACTÉE 


NES FLE 


Dont Ia base est le bon laït. — 5 Méd. or., 

Diplômes d'honneur. Méd. or Paris 1878. — 
10 ans de succès. Le meilleur aliment pour les 
enfants en bas-âge ; 1l supplée à l'insuffisance du lait 
maternel et facilite le sevrage; avec lui, pas de diar- 
rhée, pas de vomissements ; la digestion en est facile 
et complète. Exiger la signature Henri NESTLE. 
—Gros : Christen frères, 16, rue du Parc-Royal, 
Paris. Détail : Pharmacie Christen, 31, rue du 
Caire et chez les Parmaciens. 


MIEL DE DENTITION WEBER 


AUX BROMURES COMBINÉS 


POUR COMBATTRE 
LES ACCIDENTS DE LA DENTITION DES ENFANTS 


Nouveau spécifique local, agissant par ab- 
sorption rapide et directe par les gencives. 
Agréable au goût. Ne contient aucun narcoti- 
que. — Chez l’auteur, 25, rue Duphot, et dans 
toutes les pharmacies. — Prix : 8 francs. 


TAMAR INDIEN 


GRILLON 


FRYÏT LAXATIF RAFRAICÇCHISSANT 


contre CONSTIPATION 


Hémorroïdes, Migraine 


Sans aucun drastique : aloës, podophylle, 
scamonnée, r. de jalap, etc. 


Phie Grillon, %5,r. Grammont, Paris, Bte 2.50, 


DRAGÉES GRIMAUD : 


Approuvées par plusieurs Sociétés de Médecine 


HEmployées avec succès contre les affections chlorotiques, 
la leucorrhée et les anémies de toute nature. Médication 
nouvelle et très précieuse pour la guérison des INCONTINEN- 
CESYD’URINE, la paralysie ou atonie de la vessie. 


Récompenses : Lauréat des Hospialiers d'Afrique, 15 nov. 1878 
— Médaille d'honneur de première classe, à Voltri (Italie 13 jan- 
vier 1879. — Lauréat à l'Exposition internationale des Sciences 
appliquées a l'Industrie, 4819. — Paris, médaille d'or. 


Se trouvent dans toutes les principales pharmacies, et au 
dépôt général, à Poitiers, rue des Trois-Pilliers, chez l’inven- 
teur M. GRIMAUD aïné, anéien pharmacien de l'école de 
Paris, membre de plusieurs sociétés savantes. 


oo 


MÉDICATION PROPYLAMIQUE 


[Fa 100 dragées, 
2 D'EXTRAIT AN 3 francs. Plus 
as 520) efficaces que 

OO l'huile. Ni dé 
goût, ni renvois. Une Dragée MEYNET 
remplace 2 cuillerées à bouche d'huile. 

PARIS, ph., 31, rue d'Amsterdam, et 
urincipales pharmacies. 











au fer et à 
ergot de seigle 
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ANÊMIE, ÉPUISEMENT, MALADIES DE LANGUEUR 
sont heureusement combattus par le 


A VIN IODÉ DE MORIDE 


Préparé au vieux Malaga, excellent fortifiant, très- 
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ARE 


agréable au goût, le meilleur dépuratif, le plus puissant Es 
régénérateur du sang connu, il remplace avec avantage 
V'HUILE DE FOIE DE MORUE et l'IODURE DE POTASSIUM dont il n’# 


pas les inconvénients. À PARIS. 34, rue La Bruyère et 
dans toutes les Pharmacies. — Prix: 4 francs. 





! 


PARIS MÉDICAL. 


FUCOGLYCINE GRESSY 


SIROP COMPOSÉ DE PLANTES MARINES 
Agréable au goût, la Ffucoglycine Gressy est employée avec succès dans les maladies 
chroniques de l'enfance, traitées par la médication iodo-bromique, et spécialement 
l'huile de foie de morue. ÿ 


MÉDAILLE, EXPOSITION INTERNATIONALE, PARIS, 1879. 
j 
| 
| 


Le flacon : 3 fr. — Dépôt: Maison Lererbriez, 9, rt Milton. Paris. 





Médaille d'argent à l'Expositit \de Paris, 1875.—Lyon, 1872.—Santiago, 1875 


VIANDE FER & QUINA 


VIN FERRUGINEUX AROUD 


Au QUINA et à tous les principes nutritifs solubles de la NIANDE 


Ce médicament-aliment, à la portée des organes affaiblis, est digéré et assimilé par 
les malades qui rejettent les préparations ferrugineuses les plus estimées. Très-agréable à 
la vueet au palais, il enrichit le sang de tous les matériaux de réparation. — Prix : 5 fr. 
Se vend chez 3. FERRE, pharmacien, successeur de ArouD, 102, rue Richelien, à Paris, 
er dans toutes les pharmacies de Franceet le ’Etranger. 
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Goudronetmonosulfure desodiuminalt. 


Prescrit avec le plus grand succès dans | 
la bronchite chronique, le catarrhe 
l'asthme la laryngite et dans la tu- 
berculose quand l'expectoration est 


MINÉRAL- 
SULFUREUX 


SIROP CROSNIER 


Rapport favorable de l’Académie 
de médecine (7 août 1877). 


HSE RO TI AEE NA AD DV ne ral TE “Es 


DIGESTIF COMPLET 


ELIXIR EUPEPTIQUE TISY 


À BASE DE PANCREATINE, DIASTASE ET PEPSINE 
CORRESPONDANT A LA DIGESTION DES 
CORPS GRAS, FÉCULENTS ET AZOTÉS 


La réunion des trois ferments eupeptiques assure à cet élixir son efficacité 
dans toutes les dyspepsies. La composition du véhicule lui donne une saveur 
agréable et surtout une stabilité absolue, qui manque le plus souvent aux pré- 
parations ayant pour base des matières animales, — 30 cg. diastase, 10 cg. 
pepsine,-et 10 cg. pancréatine par cuill, à bouche. 


Dépôt principal à la Pharmacie Baudon, 41, rue des Franes-Bourgeois 


THERE 


très-abondante. Rue 


ieille-du-Tem- 
ple, 21, Paris. | 





EAU MINÉRALE NATURELLE PURGATIVE 
supérieure à toutes les Eaux purgatives 
allemandes. — Effet rapide, obtenu à très 
etite dose, sans irritation intestinale. 
Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmacies, 
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BARRE RE MES RENE 


Médailles aux Expositions: Vienne, Philadelphie, Paris, Sydney. 


FOUGÈRE MALE er CALOMEL 
TÆNIFUGE "LIMOUSIN 


PAR 
Le flacon de 16 Capsules, dosées selon la formule du D'CRÉQUY;, 
suffit pour expulser le Ver solitaire./ÆEnvoipar poste.) : 


PH° LIMOUSIN %, 2°", RUE BLANCHE, PARIS. — Prix 6 francs. 


Serngeene TITRE ouernereone, 


Approuvé par l'Académie de Médecine 


Le Fer Quevenne est le fer à l'état pur et dans une division moléculaire telle, qu'au 
contact des sucs digestifs, il-est facilement absorbé au fur et à mesure de sa dissolution ! 
sous la forme la plus favorable à l'assimilation, c'est-à-dire à l'état naissant (SANS 
EXERCER L'ACTION IRRITANTE DES SELS DE FER ET DES PRÉPARATIONS SOLUBLES). 
« De toutes les préparations ferrugineuses, le F'er Quevenne est celle qui, à poids égal, introduit 
€ le plus de fer dans le suc gastrique. (Rapport de l’Académie de Médecine, Bull. t. XIX. 1854.) 
S'administre : 4° en Nature (1 à 2 mesures, par jour); 2 en Dragées (2 à 4). 


N. B. — À cause des contrefaçons impures, formuler : le Véritable Fer Quevenne 


NEFER de la Ph ÉMILE GENEVOIX, 14, rue des Beaux-Arts, Paris FERQ 
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